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Les Ecoles Aux Etats-Unis.

Dfpiiis (lUf l;i t(iit:itiv»' <lt' lo^rcr un tniit-d' union en-

.rc les t'ci.lcfi par.tissiiilcs et les l'ciilo pu))li(|Ucs a trouvé

son ('roinlniMiit «Lins le fiasc» (h- Farihault tt de Still-

Wiittr, N' feu (le la <lisrn>sinii s'est considéralileint'nt a-

inoiii, et la iiuistinii (1(8 l'rolcs senililc <|Ucl<|Ui' pou dor-

mir. Mai.-i IK ii«' dort (|U(' d'un d'il

—

I'umI iinuTicuin.

I/aiitre «l'il -<H'lui lie riv^lisi'—est toujours ouvert; et

r K^'li.-e coiitimii' ineessaninu lit, sans l>ruit mais avec

activité, reiivaliisscniei.t de .son domaine léjritinie par

la multiplit'itioii proj.'ri'.ssive «le ses t'coles par«)issiales.

|)'uii antre loi.', l'esprit aniérieain ])ren<l assez volon-

liiTs les apji.irei .s d'mi s«)mineil [»aisiliU', dès (juc rien

ne le iiicpie au \ if à l'emlniit d«' ,<on système des écoles

pnlilitpws «ai «le >«im pivteudu droit d'y pétrir l'enfanct!

américaine «laiis nn levain où tout fermente, excepté la

notion <li' |)i«'U.

l/i«lée «le re«'()ncilii.tion t utn' les deux systèmes sco-

laires est maintenant pass«'e. po.ir tont de l)«)ii, au pays

«le rutopif. Cependant le ^i ,11 inl "^'nf;endre facile-

ment «lans le «!oiii:iiii«' d«'S \ ;ais

«ré«lii«-ation. On «ii \«iit encore, i.

non é«iuivo(|nes. <)!', piiir «'lupti-

soinhrir le «ii-l «le la venté en cett»

il est l>«)n de mittre les vrais priii>

«Il tcmi>s, à-tem|»s et .à contrc-tem|

nous i»i«>posons d«' l'aire «'U rép«)ndatù,

iwuliens d«'s Kt its-l'nis, :iiix«iuels non-

tneuscmeiit cette jHtile lirochure, ain

suivantes:

ipes en matière

t là, des indi«'es

'•'S lui:' . > d'as-

" ' il. portante,

'i iair de temps

î «e (|ue nou«

H taveur des Ca-
''«1 >ii8 respec-

ois piestions



lo Quel genn' (U> forination 1'»': faut a-t-il h' tlmit «le

recevoir de lu part «If «< lui (\n\ IVlève?

2t» A <iui apitartieiit, (/< tirolt et par f!iriilr, la tAilie

d'élever r enfant?

3o (ilU'lie ehl la limite n;itlirrlle (le ractiitM <lil l'<-n-

voir puitlir sur te ttriain, limite <|n'il ne peut dipasMi-,

en aueun ea.s sans cdiiinnttri' inie injn?-ti<t?

li'fiifaiit, ce présentant rn fan- df l'éiliicateur 'n sa

qualité d'éti'f hninnin. a diuit à nnt tminatinn hniuniiif.

Et eette formatitai hnmaine dcit étic niuijtl^tr, diHis

toutes ses dimensions, en Unijcir et en iKiutcnr, si je puis

in'exprinier d<' 'a sorte.

Kn larjfeur, elle doit s'étendre à tiins les départements

de l'êtie lininain, envisnjré à sun triple point de \ ne

phvsi(pie, intelleetnel ( t niond. Kn liantenr, elle doit

atteindre le 1 ut de ses li ndiinei s lé^itincs, non-senie-

nient quant à la vie pitsei.tr, nmis aussi (piaiit à la vie

future, puisipril est dmié d'une âme ininnatelle.

Sous \v pri'uner i;ipiM»rt, l'édueati ni est teiu de tni-

vailler au développement des torées pliysiciuis. des

forces intelleetU(lle« ( t des foices morales de l'enfant

dont il a la ehar^'e.

Il perfectionnera son être physiipU' en le sonnuttant

à un réfrinic li\|.'iéi.i(|Ue (|ui s'ac<-ordc ;ivec les liesoins

raisonnal)les de sa nature. »t l'aide à devenir, eu urran-

dissaut, un houune l'oit 1 1 lolaiste, (u autant i\uv sa

constitution individuelle ])ent le iiern 'ttre.

Il pi'rfeetionnera sori intelligence en lui donnant la

connaissance de sa tin. e'est-à-dire des choses (pu peu-

vent le rendre heureux, et la (;onnaissance des niovens
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l>ii>|iii'* ."i II' t.iii'i' .irriv'r A r.ir.|iii.-itiuii d»- ers (•h<»««'X.

|l |i( rit ctiiiiiiit Ta >;i vmIchiU'. .m -ni rtrc luoriil, «Mi

ilii i.,'.int .-I .- a-|>iratiii;is Mi> 1 1 Itf im"iiif (iii, ft t'ii Av-

\( |i,|i|iaiil "Il lui i!c> lial'itii'l'- 't ilis (lispusitioiH <|ui

|illir.-«llt lui l.lili an u|ii|>|il- Il - a« ti ~ ]iri,|i|i> à l'y roll-

(Juilr.

Si,ii- !< ili uxii" iiH ra|>|niit. ililnit plariT l'ciil'aut ru

l'ait' lit' -tiii t\i.~li').ir iiih' ijnili, 1
'( >|-à-tlii'i' t'ii\ i>ajii't^

iiiiii--i ul( Huit ilaiis !t .- liiiiitt.- n ! ivi!itf> Mêla vit- pn'-

Miiii. iiiai> à rinni/iai ^ail.- lin il<' la \ if l'iiturf. au si'in

(If lai|Uiili' >f Iriiuvf II' tiTHii' liltû iiiU' ft linal ilf si's

i|f>tiiif(-. ft i'ali|Ut ) lf> tliii.i ii>iiiii> ilf siiu ilt''\-flii|i|M'-

nii lit iulflli I tU' 1 ft iiMiral > il' l'i'tfUiluc ft la liauU'iir

tlf t l'ttf «Ifstitii'f l'utuif.

N'tiilà ji' l'i'ui' imn.f «If la \ 'litaMc i'"liii'.iti<iii uf l'cu-

l'aU' f. ti I « jU> ti'.a-i' |.ai- la i,atii;f 'llfUifUif. ft par

l'iiu, l'aiilfur i|f la ii.iturf. Il ii" \- 'i riiu à < ii ii t ran-

cit i'. Cf ;;"(st p. .s à r.Mu'atf ni' «pi'il appartifiit 'It'

ilt'tfniiiiii I' If:- liniitf- ilu tiiiMin ,-iii- liipa'! il ilnit tra-

vaillfT. !',.!. 'il li pii'iiilrf If 1 i|ir il t>t. ft If fultivcr

(lai. s tiiutf- M-- l'ailifs.

Sf litiiiit r à \'\liiii<ir. t 'i >l-à-ilii'f au iK'vfltippciiiflit

pli\>iilUf. M !ait tiiiit .-iuipl' Mifiit fit'fi' un inallicunux.

tDiitiM pic'p;:!:i.;t pi i;i' ia Mi.-i>|i' un saiivaL'f ili>nt flic

lif ^aUl'ait ijUf l'aii'f.

Ajiiutf 1' au il<'\ ti'ppf iiif'at |iliy.-iipir ff lui {\v l'iiitfl-

liaciiff fxi lii.-i\('iiifiit, f'fst-à-i'ii'f r ni^lnii-tiiiii sans l'or-

ni,;tiiin luoralf, f(piivautliai! à iiripaifr !"('(juii>ajif d'un

na\ ii'i sans nu Itrc df litnissuii' en t'tf, ou laiiffi" fc

naviri' à tnuff vaiKur. tu pleine nier, sans pilute ]iiiur

diriiit r >a fiuiist. Il fendrait If- t)n<lf- \\\vr une fa]tidi-
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té admirable, sans doute, mais le preiiiif'r éeueil placé

sur sa route causerait un iiaufraL'e.

Nos Américains |)arlent Kien haut de ce ([u'ils ai>|>rl-

lent avec emphase thc hroadcninff o/ t/ic iiitcllli/circ of thc

/)«>/>/e; mais ils ouMieiit (|Ue, si le c(eur n'est 1)ms éli'vé

en pro[H)rtion de l'étendue donnée aux cDUiiaissanei s

intellectuelles, ou si le travail de Téducatioii se limite à

pousser l'adivité mentale en avant, tout <n laissant le

cœur enfermé dans la dépruvation naturelU- .)ù 1';! pLicé

la décadence originelle, alors |)lus va>tes sont les con-
nai; sauces de rintellif(ence. plus grands sont les riscpies

pour rindivi(hi do «leveiiir un mauvais sujet.

Prenez Lucifer, ]»ar exeni]ile. Personne ne doute de
la iste étendue de ses connaissances. Il poss^'de plus

de .•science (pie tous les enl'iints dWdam réunis. Kt ce-

pendant si le vieux Sr.tan .m' mettait en t.'te de se faiiv

honnne ( t de vivre au milieu de iious. ferait-il un l/on

citoyei:? Tout le monde elïr.-iyé i;e fuirait-il jias devant
riiomiiH -démoli? Nos i.iti,!," I. s améi'ieains eux-mêmes
ne Si' tiendraient-ils pas pi'udemnieJit à une respectalile

distance du prince des léiiMir<s en chair et en os? Mais
pouniuoi toute cette crainte <l(vaiit le dialile incarné?

Ne serait-il pas très éru. lit, tr's-I.a))ile, a rcr;/ <hninl
mail, comme on dit dans le pays? .\h! e"e<t (pi'il man-
querait (juehiue chose à (c grand s.avant: une houne
tournure morale. On li' sait liien, e( voilà pounpioi on
s'empresserait de le fuir. 11 serait d'autant plus à crain-

dre (ju'il aurait i)Ius de cennaissaiacs, tout le monde
sachant l>ien (|u'il ne mettr:iit pas son savoir au service

de nos intérêts.
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Ce n'est donc pas la culture intellectuelle qui fait le

1-on citoyen. Il faut une bonne tournure morale. Or,
«ottc tournure ne se façonne pas dans le nioûle de VinJ-
tnirthn st-che. Elle sort de l'enseitrneinent moral, c'est-
A-.hrc de cette parti.' de l'enseignement qui se rapporte à
la volonté de l'enfant, dirige ses tendances, forme ses
habitudes, en un mot lui tient lien de Ikuis-soIc pour le
guider dans le sentier de la vérité et du bien. Si on ne
lui d.nneiKis cette boussole il vaudrait mieux ne pas
lui domier d'instruction.

Ne vaudrait-il pas mieux laisser un navire sans engin
ou sans voiles. ,|i,e(le le lanccrsur la mersans pilote pour
le guider, et rexi)oserù aller immanquablement se briser
snr le premier nx^hor .pi'il rencontrera sur son pas-
sa tre?

II.

L'éducation de l'enfanee est connnandée par les pre-
mière. exig..ue.s de la nature. C'est une j.rescription
naturelle d,- premier ordre, engendrant un devoir naturel
également de premier ordre.

Or, A (|ni le droit naturel inq)o-e-t-il le devoir de l'é-
ducation, en i.remù'n> ligne, avant tout auUv. de pré-
férence à tout autre? \ «eux-IA même à .pii la nature,
indépendannnent de toute prescription humaine, confié
le soin d'élever l'enfant (pii vient de naître: aux parents,
les auteurs ih-s jours de celui (pii, par la voix de la na-
ture, réclame le bénéfice <le l'éducation.

Cv précepte naturel est antérieur :\ toute institution
humaine, indépendant <le toute législation luunaine, ir-
révocable couune l.i ,inturc clk-méme d',;ù il dérive,



immuable comme la loi éternelle, qui en est la source
première.

En effet, lor.S(iu<' doux personnes unissent leui-s desti-

nées ]).ir le nœud saeré du niaringc, elles oontractent vis-

à-vis du fruit de leur union d('s-oMigati<>ns(iui leur sont

imp')sées, non par une eoiivciUioii humaine, non par une
législation sociale (luele.tiîcine, mais [)ar la nature, e'i'st-

à-dire parla loi et. rnelledc! Dieu, dont les i)réeeptes natu-
rels sont les prescriptions.

Ce n'est ni l'Ktat, ni aucune institution humaine (jui

placent les enfants dans la famille.

La nature les y fait naître et donne, en même temps,
naissance à une injonetitm im})éiieuse pour les parents,

de les recueillir, de les élever, de pourvoir à leur déve-
loppement physiciue, intellectuel et moral, soit par eux-
mêmes, soit par des remplaçants de leur choix, en (pii ils

mettent leur confiance.

Mais tout devoir implique un droit «pn lui est corré-

latif. Et «'e droit est nécessairement de même nature (pie

le devoir au(iuel il correspond.

Les droits des parents sur l'éducation de leurs enfantx
viennent donc, en droite ligne, de la nature, et, par la

loi naturelle, dérivent de la loi éternelle de Dieu, sa

source {)remière.

La raison ne manfjue pas de nous dir<; (pu- chaiiue
chose appartient à son auteur, et (pie, de tous les fruits

que les époux esj)èrentde leur alliiuice, l'enfantqui doit
en naître est le plus précieux et leur appartient au tîtn;

sacré du droit naturel.

Le droit paternel i sit donc, dan-^ la [>lus stricte signi-

fication du mot, un dioit rig)urcusement naturel.
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Par une coméqucnce ('vidente, ce droit eut antérieur â

toute institution humaine, il en es*t indépendant, et se
place <lans les conditions absolues de l'inipresoriptibilité.

Né d'aucune convention, résultat d'aucune transac-
tion vlontairi, c'ot un droit de nature tellement iden-
tilié avec la paternité (jue, non-seulement nul homme
sur la terre ne peut le supprimer, mais le père lui-
même, le voulût-il, ne pourrait l'abdiquer.

Le droit naturel est, de plus, corroboré par le droit di-
vui positif, tel (jue nous le trouvons consigné dans le
code des Saintes Ecritures.

Le Droit divin positif e^t une vieille institution dont on
est encore oblijré de tenir compte, même au commence-
ment du vingtième siècle, même au .sein de la nation a-
méricaine.

C'est nn droit que ne vieillit pas. Il est de tous les
teinp.<, passé, pré.s.Mit et futur. II échap]>e aux vicissi-
tudes mhérentes aux lois humaine.s.

Or, le Droit divin positif est on ne peut plus explicite
dnns .-^csn.jonctionsaux parents vùs-â-vis <ie leur enfants
"Instruisez vos cnfant.s", est-il «lit nu chaj.itre II du
DcnteroM.nie. "8i vonsavez desfils," ajoute l'EccIési-
••istiqne, "uistruisez-les dès leur bas Age." Ou lit en-
core, au cours du même livre: "Courbez sa tête pendant
qu il est encore petit, et n'épargnez pas les verges à ses
jeunes années, .le peur qu'il ne .s'affermisse dans le mal,a que, «lésormais indocile, il n'abreuve votre âme d'a-
niertume. "

Nous voilA donc en face d'un précepte on ne peut plus
.^olcnneh partant des hautes sphères delà loi éternelle de
Dieu et descendant sur la famille par la double voie de
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I

la loi naturelle et de la loi divine po.*itive.

S'il n'est pas de loi huniaiiu' (•a))iil»Ie de soustraire la

famille à de })arfilles oltlijratioiis, il n'y eu a ]>ms non
plus (pli puisse la déjxaiiller des droits (pii y correspon-

dent, droits expiessénient cousacn's par Dieu lui-nirinc.

Ces droits sont primordiaux. Ils existent, eomme la

famille, eonune la nature elU-mênie. antéiieurcment à

toute société civile, lis sont supérieurs à toute loi liii-

maiiu'. Ils sont vraiment imprescriptililes.

Mais si. d'un côté, les parents ont nn droit piiniordial

à pom-voir eiix-inémes à l'éducation de leurs (Mitants.

d'un autre e('iîé les enfants ont un droit sacré à recevoir

une l'dueation i onijjiète, ré|iondanl à leur^ exi^-enees

physi(pies, intellectuelles et morales. NoûsTavons dé-

jà exi)li(iué. Nous ajout, roiis .lUe. pour étrt' \ éritaM(

-

nient compl('te, l'édu-ation doit ('tre fiiite au sein (Tune
atmosphère reliirieu-e. Autrement, elle sera en délaut

dans sa i)artie morale. L:; véritable morale est la liile

de la reli<i;ion, et ne fX'Ut \ ivre séparée de sa mi-re.

On a iiieu inventé ce (pie l'on est CDOvenu d'appeler la

"morale iiidéi)end:mte." Mais ce n'est là .prune m.)-

rale l)âtarde, alïuldée d'un faux nom et porta it des e.iu-

leurs empruntées.

Si larelijrion n'eût i>as été n('eessair.' pour r.V.r no-

tre conduite et formel nos mo'urs. Dieu ne nous l'aurait

pas imi)osé(\ Dieu est trop sai^e pour ai^ir sans eau.-..'.

Si donc le Souverain Maître a ]iris la peine d'étaMir

une r.'lifrion. d'en déterminer les détails et de la rendre

oblijrutoire, c'i'st évidemment i)aice (pie nous en avons
besoin. Or il ii'a])partient jias A l'homme de défaire < .

(^ue Dieu a fait, (-'onsé.piemment. ji.Ms.iime ne peut lais-

ser la religion de cot.; sans faire fausse nuite.
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Je 110 omis pas devoir insister d'avantagf sur cette

véritt.' foivliimcntile: la morale et la religion vont néces-

Kiircnient depair, et l'on ne peut les séparer sans les

«létruire l'une et l'autre.

Donc une é(!oIe sans-Dieu, par cela inC'nie (lu'elle

laisse la religion à la jjorte, se trouve dans une impos-
sibilité radicale de dominer l'éducation morale, et l'en-

fant ne peut y recevoir (ju' une formititai nécessairement

inc()mi)lète. Donc le père de famille, s'il ne veut pas,

ou s'il ne peut faire lui-même l'éducation de son enfant,

est tenu en conscàeute de le confier à une école où les

droits de la religion sont reconnus et respectés. En ne
le faisant pas, il mamiue à son devoir et viole les droits

de son enfant.

C'est sur ce principe que s'ai>puie l'Eglise pour rejeter

les écoles puhlicjues en ce pays, et iihliger les parents à

s'imi»oser les sacrifices néces.saire8 jtour se bâtir des éco-

les paroi.xsiales.

L'Eglise n'affirme p.is les droits de la religion dans
les écolis dans le l»ut de se sul)stituer aux parents, com-
ujc lu disait sottement un journal américain, il n'y a
pas l(.ngttni]is. "L'Eglise catholique," lisait-on dans
cette feuille," déploie un zèle intéressé en ])renant la

défense des parents contre l'Etat. l']lle voudrait exclure
le l'ouvoir public du terrain de l'éducation, afin de
j)rendre sa place, <ral)sorber ensuite les- droits de ces

mêmes })arents et d'étendre ainsi «on contrôle sur le

peujde. "

Ceci est tout simplement absurde. li' Eglise est

cfiargée de remj>lir, dans le monde, une mission supé-
rieure, placée, par Dieu lui-même, au-dessus de toutes

les personnes, de toutes les choses et de tous les droits
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humains. Elle se contente de diriger tout vers lu fin

dernière et surnaturelle, sans rien ul>Hf».'ter. La moin-

dre absorption la ferait descendre de sa sphère et gêne-

rait son œuvre. En commandant aux pères de famille

d'élever chn'tiennement leuiN <>nfants, et en surveillant

les é(!oles où la jeunesse est formée, vWo n'altsurbe pas

plus leurs droit** paternels (ju'elle ne s'empare de leur

bourse en leur ordonnant d'être honnêtes et <le payer

leurs dettes. D'ailleurs, les pères, comme les enfants,

comme tout homme en génénil, ajtjtarticnneiit à la ju-

ridiction supérieure de l'Eglise, chargée sj)éeialement

par Dieu de surveiller et de diriger tout ce «jui touche à

l'intérêt des âmes. Elle a à remplir une mission (pii lui

vient d'en haut, et elle n'a besoin de la permission 'ie

personne sur la terre pour accomplir son œuvre. Et

pour acc()nii)lir cette œuvre, elle a le droit de pénétrer

];)artout, non-seulement sous le toit domesticiue de cha-

que famille, mais jusques dans le .sanctuaire intime de

la pensée et du cœur de cha(|ue individu, afin de diriger

tous les actes humains vers Dieu. A plus forte raison

a-t-elle le droit d'entrer dans les écoles et de les diriger,

sans prendre, le moins du monde, la place des ))arents.

Il est facile de saisir l'iunnense différence (ju'il y a entre

diriger une personne dans l'exercice de son droit, et ab-

sorber ce mémo droit.

Si les écoles publicjnes ne fermaient pas leurs portes

à l'Eglise, en exiîluant l'enseignement religieux, elle les

accepterait très voU)ntiers. Peu lui ini[H>rte (pie Ici-

établissements d'éducation soient bâtis et niainteiuis

aux moyens de taxes ou de contributions volontaires,

pourvu (pie l'on y donne une éducation cotnpiètc.

Mais le principe même du sy.stcme des écoles pul)li-



—13—

qiips est athée. L'Eglise est flonc forcée de le rejeter

<'t <le recourir aux écoles {taroissiales.

III.

Il nous reste niaintt'uant à examiner la question sco-

laire dans ses rapports avee l'Etat.

(Quelle est la sphère de l'action du Pouvoir Public sur

le terrain de l'éducation d»* l'enfance, et quelles en sont

les linntes naturelles?

Noms al)ordons ici une (juestion brûlante. Pour ne

]ias nous échauder en y touchant, nous ir<;ns au fond

des choses, en essayant <le jeter le plus de lumière pos-

sib!',' dans le domaine des idées.

Rapiielons. tout d'abonl, un [)rincij>e incontestable

en droit naturel: c'est (pi' il ne peut pas y avoir simul-

tanément sur le même t)lijet deux droits contradictoires.

11 n'y a pas de droit contre le droit. Les droits peuvent

se subonlituner, jamais .se contredire.

Kn vertu de ce principe, la lo" naturelle ne [)eut pas

donner à ri'^tat îles droits contredisant ou absorbant

ceux (|u'elle domie à la famille. Conséquemnient, si

l'Etat ado droits sur l'éducation des enfants, ces droits

ne doivent et ne peuvent commencer (jue là où finissent

ceux de la famille; car la famille est antérieure à l'Etat

dans l'ordre de l'existence et les enfants a]»partiennent

à la première avant d'ajtpartienir au sei'ond.

De plus, en adnu'ttant l'hypothèse des droits de l'Etat,

ceux-ci doivent nécessairement être le corollaire d'un

'nU voir' à remplir ]iiir l'autorité civile. On ne peut,
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en effet, concevoir l'existence d'un dn^t ennp mie nn-

soii d'être qui lui donne naissance. Un droit naturel,

surtout, ne pousse pas de lui-même comme un clianipi-

gnon sur une souche, et ne se crée j>;is, t)<>n plus, par

une simi)le loi de parlement. La seule source d'où il

])«'Ut jaillir est au-dessus de toutes les lois humaines posi-

tives et doit même servir de home à ces dernières: e'est

la loi naturelle.

Or. la loi naturelle impos«'-t-eile à l'autorité eivile nn

«levoir à remplir dans l'œuvre de l'éducation de l'en-

fance?

Si non, l'Ktat n'a rien à y vi>ir, et ne peut conséMpiem-

mcnt y prétendre à au<'un droit.

Si oui, ce devoir doit néces.-;airemcnt et unit|Uement

originer «le l'ohlif^atioii di' proniDUvoir soit l'intérêt «ré-

néral de la .soiriété, soit les intérêts particuliers de l'eii-

t'ant.

Il est évident (ju'un scnd)lal.lc devoir ne peut prove-

nir d'autres sources <pie de celles-là.

Toute la discnssictn e^t donc nécessairement amenée
et limitée à l'examen *Wii deux (piestions fuudamriitnles

suivantes:

lo L'intérêt général de la société cxifre-t-il i'iiit<'rve;i-

tion du Pouvoir Puhlic sur le terrain de l'éducation?

2o L'enfant a-t-il hesoin de l'Etat jiour recevoir l'é-

ducation ;\ la(iuelle il a droit?

L'examen de la ]>remière ipiestion existe (jiie nous

cotmnencions i)ar l>ien nous entendre sur le vrai sens «le

ce que l'on appelle "l'intérêt général" de la .société.

L'intérêt général est évidemment l'intérêt connnun
de toutes les parties compo.santes du coips social. Son

idée précise dépend don j d'une notion claire et exacte de
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\

la nature du corps Hocial, c'est-à-dire de l'aBsooiatîon

civile.

Or (]ucll(' est la nature de cette association?

C'est ici (jue les noviiteurs modernes ont commencé à

dévier en prenant une fausse route, afin d'arriver à la

théorie de V Etat (•diimteiir.

Ils font de l'Etat une sorte d'être d^ raison, distinct

des fiunilles et des individus (pli composent la nation.

En donnant ainsi à l'être Et'it une personalité distincte,

il leur est loisii>le de le mettre en opposition avec les fa-

milles et li's individus, et d'en faire même, au besoin,

un dieu Molock au(piel tout peut être sacrifié.

("est une erreur radicale.

L'Etat n'est rien autre chose que l'ensemble des fa-

milles et des individus réunis dans un intérêt commun
avec nne force civ.itnjle résultant de leur union, et orga-

nisée pour la fin uniijue de protéger et de défendre

leurs droits. L'FItat considéré comme être h part, dis-

tinct des parties composantes de la nation, est en théo-

rie un mythe, en pratique une fraude.

L'intérêt général de la société, "l'intérêt commun",
(te grand mot que l'on se plait à faire résonner si haut,

n'est rien autre chos(> cpic la <!oiinntniauté des intérêts

même (les familles et des individus qui font le peuple.

L'on ne peut raisonnabletnent concevoir un "intérêt

comniun" en contradiction avec les intérêts propres de

la généralité des familles.

Ce serait poser en principe (|ue ces dernières s'organi-

sent en société publi(iue pour la fin absurde de se créer

lies embarras ou de se {)ro(;urer des désavantages.

L'idée d'un intérêt commun est donc nécessairement
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subonloiïui'c i\ ('«'lie (l'un bien, dont l'a('<|nisitii)ti nn la

tran»iuille |»ii>.s(ssiun intt'ii'SM' t'jraKnu-nt, en romniun, h
gént'ralitt' <lts nit-uildcs <!«• la siM-ii'tt'. Or, paiini <is

liions coniniiins. il nt «st un i|ui |irinM' tous Irs antirs,

("est un don île la nature, (|ui tient le premier nmji par-

mi tous les liiens naturels, ("est la lil>erté, le trésor le

pins [ireeieux «le riiomme en ee momie, (li'.ns l'onhe na-

turel; la lilierté dans toute l'étendue de sa splière léjii-

tinie; la lil>erté du eitoyen, dans sa personne <t dans son

I'. 'Vel'.

Les eiHielusions arrivent d'<'lles-méines.

i/intérêt eommun est donc, avant tout, i<lentitié a-

ve<' la lil)ert''des l'a mi lies et des individus.

i/iiitérét jiéiiéral de l;i société demande doue. avant

tout, ipie cette lilierté soit conservée intacte dans toute

l'étendue de sa sphère natin'<'lle eî légitime.

Le premier devoir du i'ouvoir l'uMie est donc de pro-

téger cette même liberté.

I)( ; c, en lîéliiiitive, le l'iMuvoir l'uMic. ne pi ut jamai>.

>ous le prétext'Ml'iiitérét j^énéral, s'autorisera ^e lienr-

tir lui-même contic la liberté individuelle «le.s citovens,

on à pénétrer dans b sanctuaiic des familles.

Kntrons dai's le domaine <les faits.

L'intérêt général de la société dcnjamle, sans doute,

qui' tons s(s membres prennent, autant «pie po.ssible, les

moyens d'arrivi'r à nne boniu'tc aisance, atin de faire

dispaïaîtie du sein de la liatio'.i le paupérisnie avec tou-

tes les mi.'^ères sociaK'S qu'il en^'entlre. Mais cela ne

doiilif p.iS :U1 î'oUVuir I*u!>lii; le droit de nildic le iia-
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vail ohlijratoire, on de (Iftermincr le genre d'occupation

que chiKun doit cmltriinHer, iiHn d'arriver A la fortune.

I/hoiiiiii<> dt'iiu'urc tuuj(»urs en possession de son

droit naturel df travailler (piand il veut, où il veut et

|H)ur (|ni il veut. Fi^runz-vous un pou la hinette que

ferait un de nos lions amirieains prejiant ses aises sur

une place pul»liqiie, en se vtnant altorder par l'honane

aux Iiuutons de cuivre lui t-njoi^inant d'aller rendi

eomp'e de l'emploi de son temps aU Chef de police! L'(

erieraii à la tyrannie! VA l'on aurait raison.

A quoi doue se réduit, sous ee rapport, la .sphère <*t

l'action de l'autorité i»ul)liqu«', en vue de l'intérêt gém

ra!?— A des n:;'sures d'une portée «générale et imhliqu»-

connue la protection de l'industrie et du eoniinene

t'iicoura^cnient de l'agriculture, l'amélioration des ooi

dition.-^ de la classe ouvrii'r •. et autres mesures d«- <;e

genre, tendant à faciliter 1> mx pour récouleui<-iit

de la richesse nationale au sein i masse du peu| ie

Mais «'lie ni' d 'it pas descendre sur h; terrain de la li'>f rté

individuelle et se faire le "contre-maître ohli}.' re"

du citoyen. 11 est ici sur son terrain réservé;; et. tout

envahisseur, il a le droit de dire avec toute la fierti que

domie le sontiment de la liherté: "halte-là."

L'intérêt commun demande encore, sans doute, que

les citoyens soient autant (pie ; )s8il>U' de?, hommes forts

et rohustes, aiin de former un. nation puissante, vigou-

reuse et capahie de f.'dre valoir ses droits. Mais cela ne

<lonne pas au Pouvoir l'uhlic le droit d'entrer dans le

foyer doinesti(pje, de voir à la nourriture tics enfants, de

se (MMistituer le marmiton de la famille.

!,(• chef de famille serait en plein droit de lui

dire: "Sortez de ma cuisine. Je suis maître
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chez moi; et voiw n'avt'z ri»'ii à v<»ir tlan.-* inu inannite."

A »|U(»i«e réduit (l(»iu', « Mcoru ici, lu s|tl>tT«' de l'artion

de l'untorité pultlifjueeii vue de l'iiiU'rêt jtéiural de lu

WMnété?—A (h'8 mesure!' jr«'iiérules tendant par exemple
A éloigner 1<'H aliments maluainH deH marchés pnldic», com-
me lu Hurveilhuuiedes importations de provisions de bou-

che, rins|K'ction dis vianden <|ui sortent desaltattoirs, lu

défense des «'ontre-fuyoïis faites dans le connnerce, et au-

tres mesures de ce genre. Mais elle ne doit jamais se

{Mjrmettre d'aller sentir dans lu cuisine des gens, parc»'

(|ue c'est là un terrain réservé à la famille.

I/intérét connnun de lu société demauuv core, sans

aucun doute, i|Ue les citoyens rc(,'oivent un édui-ation

convenul)le, afintle contribuer à la formation dun peu-

ple intelligent. Mais cela de donne pas au i'ouvoir pu-
blic le <ln»it de défoncer les portes du sanctuaire de la fa-

n)ille, de s'tinparei des enfants pour faire, lui-même,
leur éducation. Le père, investi de la sttuveruine autori-

té que la nature elle-mêint' lui donne sur ses enfants en-

core l>ieii plus (pie sur .sa cuisine, a certainement le droit

de se tenir deliout sur le .seuil de ,si porte et de dire à

l'envaliiss nr. '•.\rréte/.! Le ni.iitre ici, c'est nioi: moi (pii

tiens de ma paternité le devoir, et avic le devoir le droit

de gouverner, d'à Iministrer i-t d'élever (tes sujets (pii je

nonnne mes enfants, et (pii sont, par l'autorité de Dieu
et la loi de la nature, mes "sujets" parce (ju'ils sont

mes "enfants."

A (juoi donc doit .se réduire, encore ici, la sphère de
l'action du Pouvoir I'ul)lic? Comnje dans les deux cas

précédente, ;\ des mesures générales de protection. L'E-
tat peutfiider les familles à multiplier et à maintenir ieui>
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•'tnlilisscrruMits d'iMiinition, qno ces ^tubllepemonts e'np-

[Mllciit «'(•«ili'f* |i,ii»)issiiil('i- i»ii aiitifiiu'ri, iiinin il ii»' doit

|u'in'triM-,fn iiiiiilitiMl'i'iliir, .iir, ni daiiH lii fainille ni diinfl

rr((>Ic(|iii ii'cxt ritii antre rlmhr (|u'un(' di'iK'ndanci,' nu-

tiinllr de la faniillf. lOncort' moins doit-il inipost-r hch

|irii|»iis truies dans |is(|nt'Ilts il assnin»' lni-in»'nic le rôle

d't'durattnr. ('' rôle ne peut pas lui appartenir, pour

deux raisons pén-mpioircs.

La prcinièn'. parM't|U(' l'i'dncatii'n des enfants est une
clii'sc sti ictrnieiit réservée à la t'a«nille.

Liin- iiunrriture intelleetnellè est une (euvre inliérente

ati foyer diiniesti<|iie tout autant «pie leur nourriture

eorpoiclle. L'enfant dépend de son père p<iur l«'s deux,

au niême titre ^aeré du dritit natm'el.

La siciinde, pancr|U(' l'édui'ation échappe, en raison

niéine de sa nature. MU re-sort de l'aetiiMi «lu i'mivoir

l'uLlie. L'éduratitiu est essentiellement une (euvre à

la fuis pliysii|ue. intellectuelle et morale. Or, le savoir

(t la morale ne lelèvent à aucun dé^ré de l'Ktat. Il

n'y a ni coile. ni administratinn de la seienci', encore

moins de la morale, encore moins de la relij.'ion, le seul

niitùle réel de la véritalile inor.aU'. Il serait ridicule

d'avancer ijuc l'Mtat, en tant (pie Touvoir l'uMie, puisse

possédel- un corps de do<tritics. Aussi la (léi,ominati<in

il" /•.Vf/^é//»^(//* './• e»t-elle ini (( illt Te-schs' (jUi JUI'C à la tuls

contre la lui naturelle cl contie la raison. 11 ne sérail

pas plus uéiai.^onnal'le de dire: l'Ktat i uisinier, l'Etat

l)(»ulanger, l'Htii Itlancliisseur. ,

Ia* I'u\ivoir 1' l)lic prutè^ie le travail sans se faire arti-

.sin; il prutèire le tummeree sans se faire marcliand; il

prntCj:e 'i"indu.'«ilie .-alis ^e l'aile ouvrier, il piolègf les

manufactures sans ^e faire fabricant. Il doit, de même,
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protéger les écoles sans se faire êdticateur. En ompiétnnt

sur le terrain de l'éducation comme institutcnr, il se

met en contradiction directe avec l'intérêt général, au

lieu de le promouvoir. Car l'intérêt général, bien loin

de demander son intervention, proteste, au contrains de

toute la force de la voix de la nature, contre son intru-

sion dans un domaine privé, {trécisément parce (pie ce

domaine est privé et i»lacé en dehors d<' la cornpét(n('e

de l'Etat.

Le rôle d'éducateur n'appartient pas aux repré.<en-

tants de l'Etat, maïs aux parents ou û leur suli.stitut,

parce que les enfants appartiennent d'ahord et avant

tout aux parents; parce (pie ce .sont les parents (pii ont

des enfants à envoyer à l'école; enfin parce (pie l'école

est, en strict droit naturel, une dépendan(^e de la famil-

le, et non un bureau public du gouvernement.

L'Etat se faisant maître d'école donne un peu souve-

nance de la fable du diable se faisant moine.

L'EUit, dira-t-on, ne touche i)as à rinviolabiiité du
foyer domesti(pié tant qu'il ne rend pas l'instruction

obligatoire et ne fonre pas les parents à eiivoyt r leurs

enfants aux écoles publi(iucs.

C'est un leurre.

Si l'Etat rendait obligatoire la fréip'.entation de .ses

écoles, il irait jus(pi'au bout dans la voie des empiéte-

ments. Mais s'il ne va pas jus(pie-là. il a déjà dépassé

les limites naturelles de sa sj)hère en forçant toutes les

familles, par une taxe générale, à contrilaier au suftport

des écoles publicpies, sous le prétexte (pi' elles sont ou-

vertes à tous les enfants. Il ne s'empare pas de l'enfant

directement par la force, il est vrai; mais il a recours à

un moyen détourné pour l'eidever à la tutelle de son
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père, en obligeant ce dernier à mettre sa bourse à

contribution pour le maintien de ces écoles.

Combien de parents, en effet, après avoir payé la taxe

scolaire, se trouvent à bout de ressources pour pourvoir

à l'éducation de leurs enfants autrement qu'en les envoy-

ant à r»'(;ol',' [)ul)lique! Il y a plus d'un moyen de péné-

trer dans la famille. Mais (ju'une intrusion soit plus ou

moins l)rus(jue, ou bien plus ou moins polie, elle n'en

demeure [)as moins une intrusion.

Mais, dira-t-on encore, si un i)ère néglige son devoir

vis-à-vis de son enfant, la société n'est-elle pas intéressée

à (;e (jne le Pouvoir Public prenne sa place, afin de pré-

jtarer son futur citoyen?

C'ertainement non. La négligence d'un i)ère à pour-

voir à l'éducation de ses enfants e.-;t un mal, sans aucun

doute. Cette négligen(;e d'un devoir bautement prescrit

par la nature et par Dieu est souverainement regrettable.

M;iis ne serait-il pas souverainement absurde de pré-

tendre remédier ù un mal i)artieulier par la mise en

printàped'un mal général? Car, après tout, le mal qui

résulte de la négligence d'un père, si grave qu'il soit,

n'est toujours (pi' un mal isolé, un nud privé; tandis

([Ue la uàiiv en ]>rincipe du droit d'intervention de l'Etat

dans le sanctuaire du foyer domestiipie n'a plus seule-

ment une portée particulière, mais atteint à la fois et

simultanément tontes les familles de la nation. Avant

le cas partitadier d'un individu privé d'éducation par

la négligence paternelle, doit évidenunent passer l'inté-

rêt général du peuple entier.

Or, cet intérêt général, essentiellement identifié avec

riuvii>labilité du foyer domestique, commande à toutes
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les familles de la nation de se lever toutes ensemble
pour barrer le passage au Pouvoir Public tentant de fran-

chir le seuil de l'une d'entre elles.

En voulant ménajj;er l'intrusion de l'Etat dans la famil-
le au nom de l'intérêt eoniinun, on invtxjuedonc te der-
nier très-mal à propos.

D'ailleurs, le droit de contrôler tout ce «|ui se rapporte,

de près ou de loin, à l'mtérétfréiiéral de lasociétc, n'a].-

[)artient [)as au Pouvoir Public, comme on b' prétend en
eertjiins (piartiers. H n ne prouve mieux la fausseté ra-

dicale de ce principe (pie les consé(piences al)sunlcs anx-
<plelles il mène d'un seul bond. La société, par exemple,
est intéressée, et même de javs, à avoir dans son sein

des familles nombreuses et prolili(|Ues, afin d'assurer le

déve]oj>|)ement de sa population. (,)r, cela donnc-t-il

à l'Etat le droit de contrôler la procréation iha enfants,

ou de déterndner un minimum (pie tout |»ère ot lenu
d'atteindre dans ses devoirs de «rénérateur, ou I)ien en-

core d'imposer une amende au célibat ou à la stériliti?

Voilà cependant le itrincipe (pii .sert d(> base à la bro-

chure (pi' un professeur (ITniversité a eu la maladresse
de publier pour (b'fetidrc la tîi('oric de l'Etat ('ducateur.

Il est à espén r (pie l(s protestations (pie ce pampbiet a

suscitées de tout côté dans le j -lys ci en Europe, a mis
cette Université en garde à l'avenir, et l'empêctiera de
laisser jujudre, dans ses murs, un autre (cuf de ce cali-

bre.

Vient, en second lien, l'intérêt particulier de l'enfant.

Celui-ci est encore plus exclusif de l'action de l'Etat é-

ducateur.

L'enfant api»artient à son i)ère avant d'appartenir à

l'Etat. Il tient de la nature, indépendamment de tout(;
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loi huir liiif, le priviléjîo do dépondre de ses parents

j)iiur SOI) ('(liic-ition, [>urco (piécette éducation, envisagée

dans toute sa sphère, repose sur des soins de détail d'un

cara<'tère essentiellement ])rivé et doniesticiue. Si donc

l'intérêt iiarticulier de l'enfant u une voix à faire enten-

dre dans la discussion, (t'est pour répudiiT de toutes ses

forces la tutelle (le l' Ktat, dont l'action ne peut s'exercer

([Ue sur dcii ol)jets d'un caractère .uéuéral et public.

Ce [>riiiei|ie est inattai|Ual)le à (piel(pie point de vue

(|Ue l'on se place, niêiue dans le cas de la néffligenee cou-

jialile d'un pèi'c à pourvoir à l'étlucation de son enfant.

D'alionl, entre cet enfant il" un côté, et le Pouvoir Pu-

lilic de l'antre, il y a un aliînie. La nature elle-mêine a

creu>é cit alu'ine.

Assurément le surintendent di'<. écoles pul»litpies ne

sauiait préti'udre recevoir de la nature, à partir du
jour où on lui remet sa commission olHcielle, des

e itriill - l '

i>''r,' (|ui l'aut^tris.Mit à s'imposer à l'en-

fant poiii- remplir auprès de lui les devoirs «jue son

jtèrc nét,di}j.c d'accomplir. Ces devoirs, fondés sur des

soins de détail et de clia(|Ue instant, reposent radicale-

ment siu' lui dévouement tout jiarticulier dont lu sour-

ce pai't de l'amour paternel. Or. entre ce dévouement

né de l'amour (|ue la nature (Ile-même a i)lacé au fond

du cieur d'un i>ère piHU' ses enfants, et le dévouement

olliciel d'un e!ni)Ioyé pul)lic pour ce <pi'il peut appeler

les lils de la patrie, il y a, je le repète, tm abîme, c^ue

toutes les lois i)arlementaires du monde entier ne sau-

raient comliler.

l'entre le père dénaturé et l'enfant, imeseule puissance

peut intervenir, (.'e n'est pas une luiissance purement
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humiiiiic. C'est 1, ,(• Miitoiitr vmuf ircîi Imit, iiivcsli»

(lu (Ir.'it 'le I>>'hrtr' r ]i:il't<Hit >;ill~ ((lilliiicttl-' i\r \ ii'l.!-

tidll, d'cDlni' nn!i--cuii'll!Cllt (l.-lliS !(• .-aliCtU:!!!'!- de ia

filinillf. lii;ii.s Uii'inc dans celui «lu (-(eii!' de ha' Mii de

ses iiK'MiUro: r'vA la puissani'e de la reliL;i"ii.

Et si rinlhleuee reli;.deuse .'eliuui'; si elle Me peut

réussir à amener ce père uulilieux à l'aeedMiplisseiiie'it

des devitirs ((Uc la nature lui preseiit. le nud e>t saii^

remède. Xiiu* mus tr('U\iii.v en face d'un moiislre.

Mais le cas pai'tieulier d"un nmiistre i.e peut jamais d,i):i-

ner lia lueeà un priu<Mpe l'interMiitifU alti iLmant la

société <i>ute entière. Il vaut mieux lai>ser su s remède

ce mal l)iivé, <-e mal inealisé. ([ue lU- elierchei' à y remé-

dier par un mal ;:énéral.

Kn second lieu, l'intéi'èt puticidierde l'infant répu-

jriie à la tutelle de 1" i']tat-édu<'ateui- à cause du défaut île

compétence cIkz ce dernier. l,"eid";.nt a dmil à une

éducation comi^lète: intellectuelle, morale et reliLiJt i;- .

Et r Ktat ne peut ]»as la lui doimei. Il ne kmI lui

jirocurer (pi'n.i.e éducation p.i-iielh, linntée à rinsti-ue-

tion nieiittdc. Et nous a\o;;s piuuvé (pie rinstiiKtioi:.

sans édue.itio;. morale et n'IiLTieiise, p( ut facilement être

nuisible. »

Ol, lH-é-îeiid .--lUter ]iar-de>,ii- la «lifllen'té en s'aeel-"-

cliant au priir-ipe de la divi,-i .;; du travail, l/eid'aiit, dit-

on. peut tr.'- ''i(' rei \-oii- -l'U iii.-t) uetim! dai:s Péecle

de r Etal durant les jours de la -em.aini' et f.nie so'i é !ne:!-

ti' Il morale''! reli'j-iiai-e !e dinia'a he. à ré-L.di>e, sihk !;

conti'ôle lie son eiiré ();i de son ministi'e.

Cette disi.-ioM ist iiicompat il 'le avec ruiilfé iTaciien

qui doit présider à la form.-itioii de l'eiif.mce. La foi-na'
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d'uno statue ne peut évidemnieut pas résulter de^i effort»

séparés de deux sculpteurs travaillant, chacun de son

côté, sur le même l)loc(l(> marlire. F^e niêine «iéniedoit

diri<i:er le travail du ciseau dans la création de l'ensem-

ble et <les détails des cuntom's. Autrement le liloc sera

maltraité et ne montrera jamais une (envre <l'art.

l'n mi'iiic so'.ilîlc insi»irat(nr doit é^aK'nient présider

au travail de la formation de l'enfance. L'enfant, rece'-

vaiit rinstiiictiiin d'un côté et l'éducation d'un antre,

sera soumis à des lii.iillemints inévitaldes (pli mettront

letrâeliis dans le dévcicippcnient de ses facultés. I/aai-

vic <lc sa forniatinn exiiic, i)lns que toute antre, l'un.'.é

d'action. On trouve le prineipt- deci'ttc unité dans cet-

te iniluencc seide sans la(|Uelle l'éducation morale estim-

pii.ssiMe, et rii:strui lion mentale peut jirendre une faus-

.-<• tom'nure: l'iidluciice icli^deu.se. Voilà ptainpioi la re-

ligion doit pé.iétici' réihie.itiou toute entière, prise dans

.-ou ,-ens lar.iz'-, .«^c i(|iiirtant à la formation de son intelli-

;j;i'nceau>si l)ien <prà c»'lle de sa volonté.

La relijrion ne doit donc pas être administrée seule-

ment comme une médecine, à certaines doses et à cer-

t.i.ins intervalles. K!le i>t ratmos]>yière de l'âme, l'oxy-

;iène du c(eur. et doit être respirée d'une manière con-

tinuelle et imju'rci'ptilile. Klle est le principe vivifiea-

teur de l'éducation dans tous ses (lé[>artement.s, comme
la sève d'un arbre atteint toutes ses branches jusqu'à

leurs dernières rarnitications.

Envoyez, <lit-on, l'enfant à l'école les jours de la se-

maine pour son instruetion, et à l'église, le dimanche,

l>our apprendre ses devoirs religieux. Vaudrait autant
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dire: nourrissez votre enfant durant six jours avec des

nandes sans eel, et donnez-lui, le septième jour, luie

chopine de sel à titre d'asajiisonnenient.

La religion est lu sel de l'éducation. Elle <loit s'incor-

porer avec celle-ci, comme le sel pinètre les aliments

afin de les rendre digestifs et sanitiiires.

L'intérêt génénil de la société et l'intérêt ]>rivé de

l'enfant sont donc miaiiimcs poni niera l'Etat ledevoir,

et, avec le devoir, le droit, (l'(ii>eignei dans les écoles.

Donc la sjilièrcnatnrelle de l'action du l'onvoir Puldic,

sur le terrain île i'édncation de l'cnfani c, est restreinte

aux limites d'une {)rotection générale, e.xchisivede tonte

intervention dans le domaine i)rivé de la famille ou de

l'école, dépendance naturelle de la famille.

Donc; le Pouvoir Pul)lic, en sortant de citte s]ihère

pour entrer, en (pialité d'édurateur, dans la famillf o\i

dans l'école, (tommet m. ciupktcnu lit ié|)ndié |)arla loi

naturelle.

Donc le .système di's é<()les pul>lii|Ues liasé sur cet

empiétement, est une violation du droit naturel.

Tant que le système .scolaire aux Kiats-l'nis sera ce

qu'il est aujourd'hui. l'Eglise na qu'une position à

prendre vis-à-vis de lui: restreindre gnidnellemcnt la

sphère de l'action des écoles puhliipies eu étendant <ie

plus en plus celle des écoles paroissiales. I.a multipli-

cation de ces dernières se fait, on le cnuiprend. nu détri-

ment des premières, en leur enlevant un plus grand

nombre d'enfants.

Les progrès extraordinaires (pie l'Eglise a faits ei: ce

pays depuis un siècle sont une garantie certaine des

triomphes qui lui sont réservés pour l'avenir.



I.or9(|u\'lle aura roussi à ûif^cr ses Ccoles sur tous les

points (lu tcrritoiic et à s'cinp.inT de la nii-illfun> |.arti('

(!<' la jeune population, les écoles pulijiciues seront île

plus en plus (l('serté''s l't le letielie finira par perdn» sa

valeur iinaj^inaire dans l'esprit américain.

Cela pourra jtrenilre du temps peut-être, mais le su<'-

eès l'st assuré si l'on U''détruit pas lesheaux commence-

ments i|ui ont et' fuits. et si les catholii|Ues continuent à

suivri' avec t'erm té la direction dnniiéc par le concile de

Baltimore en 1SS4. Il y a, dans le fond même du ea-

tliolicisme, u;i ])i'incipe de force (|Ue personne ne |)eut

mettre en doute. Il fera i'n<-()re des merveilles.

Le (catholicisme .'. renouvelé la face de l'Europe, peu-

j»Ié( d'al)onl par des UarKares farouches et indomptable?.

I'()Ur(iUoi ne jk urrait-ils pas renouveler la face de ce coin

du Nouveau Monde (ju' ai ap]>ellc les Etats Uuis?

Veuillez, s'il vous plait, tourner le feuillet.
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